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UN

Percy Jackson se donne un mal de chien pour me tuer





– Recommence, m’a dit Percy. Et cette fois, tâche de ne pas mourir !

Perché sur une vergue de l’USS Constitution, j’ai baissé les yeux vers le port de Boston, soixante-dix mètres plus bas, en regrettant de ne pas pouvoir projeter une giclée de vomi sur Percy Jackson pour le chasser, comme l’aurait fait un urubu à tête rouge.

La dernière fois qu’il m’avait obligé à sauter de cette hauteur, à peine une heure plus tôt, je m’étais brisé tous les os. Alex Fierro m’avait ramené à l’hôtel Walhalla juste à temps pour me permettre de rendre l’âme dans mon lit.

En tant qu’einherji – un guerrier d’Odin –, je ne peux pas mourir de manière définitive à l’intérieur du Walhalla. Aussi, une demi-heure plus tard, je me suis réveillé en pleine forme, prêt à me rompre à nouveau le cou dans d’horribles souffrances. Youpi !

– C’est vraiment nécessaire ? ai-je demandé.

Percy s’est appuyé au mât, ses cheveux noirs ondulant dans le vent. Avec son tee-shirt orange, son jean et ses Reebok éculées, il avait l’air tout à fait ordinaire. Si je l’avais croisé dans la rue par hasard, jamais je n’aurais pensé : Ma parole ! Ce type est un demi-dieu, le fils de Poséidon. Gloire aux Olympiens ! Il n’avait pas les doigts palmés, ne respirait pas avec des branchies. D’accord, ses yeux étaient du même vert que l’océan (et que mon visage à cet instant, j’en ai peur), mais le seul truc vraiment remarquable chez lui, c’était le tatouage sur la face interne de son avant-bras : un trident souligné d’un trait et accompagné des lettres SPQR.

Il m’avait dit que celles-ci signifiaient Sono Pazzi Quelli Romani – « Ils sont fous, ces Romains » ! Je n’étais pas sûr qu’il ait voulu plaisanter.

– Magnus, a-t-il soupiré, tu vas bientôt naviguer dans des eaux inhospitalières. Des monstres marins, des divinités ou va savoir quoi d’autre vont tenter de te tuer, pas vrai ?

– Oui, sans doute…

Traduction : « Merci de me le rappeler ! Je t’en pose, moi, des questions ? »

– À un moment ou à un autre, a-t-il ajouté, tu risques de tomber à la mer, peut-être d’une hauteur comparable à celle-ci. Tu as intérêt à t’entraîner si tu veux survivre à l’impact, éviter la noyade et regagner rapidement la surface. Ça ne va pas être facile, surtout dans une eau glacée.

Il avait raison, bien sûr. À en croire ma cousine Annabeth, Percy avait affronté encore plus de dangers que moi au cours de ses aventures (pourtant, je réside au Walhalla, où je meurs au moins une fois par jour). Mais si j’appréciais qu’il soit venu spécialement de New York pour me donner un cours de survie en milieu aquatique hostile, mes échecs à répétition commençaient à me lasser.

Rien que la veille, j’avais été successivement dévoré par un grand requin blanc, étranglé par un calmar géant et piqué par une nuée de méduses mal lunées. J’avais avalé des litres d’eau salée en m’efforçant de retenir mon souffle et constaté que j’étais encore moins doué pour le combat rapproché par trente pieds de fond que sur la terre ferme.

Ce matin-là, Percy m’avait embarqué de force à bord de la frégate historique pour m’inculquer les bases de la navigation, mais j’étais toujours incapable de distinguer le mât de misaine de la dunette.

J’ai baissé les yeux vers le pont, où Annabeth et Alex Fierro attendaient que je me ridiculise une fois de plus.

– Vas-y, cousin ! m’a lancé la première d’un ton enjoué. Tu gères !

Alex a dressé le pouce pour m’encourager – du moins, c’est ce qu’il m’a semblé de loin.

Percy a pris une profonde inspiration. S’il avait été patient jusque-là, il commençait à montrer des signes d’énervement : sa paupière gauche tressaillait chaque fois qu’il posait le regard sur moi.

– Tout va bien se passer, vieux, m’a-t-il assuré. Je te montre une dernière fois, d’accord ? Tu t’élances en position de parachutiste, bras et jambes écartés pour ralentir ta chute, et juste avant de toucher la surface, tu redresses le dos, les talons vers le bas, les fesses serrées – ce dernier point est particulièrement important.

– Bras et jambes, ai-je marmonné. Dos. Talons. Fesses.

– C’est ça. Regarde-moi !

Il a plongé dans le vide, les bras et les jambes dessinant une croix parfaite, s’est redressé au dernier moment et s’est enfoncé dans l’eau sans causer le moindre remous. Quelques secondes plus tard, il a refait surface, les paumes tournées vers le ciel, l’air de dire : « Tu vois ? C’est facile ! »

Annabeth et Alex applaudissaient à tout rompre.

– À ton tour, Magnus, a crié Alex. Fais voir que t’es un homme !

C’était censé être drôle, je suppose. La plupart du temps, Alex s’identifie au genre féminin, mais ce jour-là, il était indéniablement un garçon. Comme il arrive que je me trompe de pronom en la/le désignant, elle/il ne manque jamais une occasion de me chambrer, à charge de revanche. Les amis, c’est fait pour ça, non ?

La surface de l’eau étincelait comme un gaufrier récuré de frais sur lequel j’allais bientôt m’écraser.

Banzaï ! ai-je pensé, et j’ai sauté.

Pendant une demi-seconde, j’ai cru que j’allais y arriver. Le vent sifflant à mes oreilles, j’ai écarté les bras et ai réussi à ne pas hurler.

C’est alors que Jack, mon épée, a surgi de nulle part et a engagé la conversation :

– Salut, boss ! Tu fais quoi ? C’est un nouveau jeu ?

Ses runes clignotaient le long de sa lame à double tranchant.

– Jack, pas maintenant ! ai-je protesté en tentant désespérément de me redresser.

– Oh ! j’y suis. Tu es en train de tomber dans le vide ? Ça me rappelle la fois où Freyr et moi…

Avant qu’il puisse achever son histoire, je me suis enfoncé dans l’eau glacée.

La respiration coupée, tous mes muscles paralysés, j’ai coulé à pic. La douleur pulsait dans mes chevilles comme si j’avais rebondi sur un trampoline en briques. Mais au moins, j’étais vivant.

J’ai passé les différentes parties de mon corps en revue, cherchant à évaluer la gravité de mon état. Les einherjar ont l’habitude d’analyser leurs sensations. Vous nous verrez tituber sur un champ de bataille du Walhalla, mortellement blessés, et rendre notre dernier souffle en pensant : C’est donc ça, un enfoncement de la cage thoracique ? Intéressant !

Cette fois, je m’étais brisé la cheville gauche – l’autre avait juste subi une entorse. Rien de très compliqué à réparer. J’ai invoqué le pouvoir de Freyr. Une douce chaleur a éclos dans ma poitrine et s’est diffusée le long de mes membres. Il m’est plus difficile de me soigner moi-même que de guérir les autres, toutefois la douleur a aussitôt reflué. Il me semblait qu’un essaim d’abeilles bienfaisantes s’affairaient sous ma peau pour réduire mes fractures et recoudre mes ligaments.

Aaah ! ai-je soupiré, flottant dans l’obscurité. Ça va mieux ! Mais j’ai l’impression d’oublier quelque chose… Oh ! je sais. Respirer !

Jack poussait doucement ma main, comme un chien qui réclame des caresses. Mes doigts se sont refermés autour de sa poignée et il m’a tiré vers la surface.

J’ai jailli des eaux noires du port telle une version autopropulsée de la Dame du Lac et ai atterri sur le pont de la frégate, pantelant.

– Ouah ! s’est exclamé Percy. Impressionnant ! Tu te sens bien, vieux ?

– Ça ira, ai-je craché avec la voix d’un canard atteint d’une bronchite.

– Elle sort d’où, cette épée ? a demandé Percy d’un air intrigué.

– Salut ! Moi, c’est Jack, a claironné celui-ci en clignotant comme une boule disco.

Annabeth a étouffé un cri :

– Quoi, ce truc parle ?

– « Ce truc » ? s’est vexé Jack. Un peu de respect, jeune fille ! Tu as devant toi Sumarbrander, l’épée de l’été, l’arme de Freyr !

Ma cousine m’a jeté un regard accusateur :

– Magnus, quand tu m’as dit que tu possédais une épée magique, tu as oublié de préciser qu’elle parlait !

– Ah bon ? Franchement, je ne me rappelle pas.

Il faut dire à ma décharge que Jack avait disparu pendant plusieurs semaines. Les dieux savent où il était passé et à quoi une arme douée de conscience peut occuper son temps libre ! En son absence, Percy et moi nous étions entraînés avec les épées modèle standard du Walhalla. Je ne m’attendais pas à ce qu’il resurgisse à l’improviste. D’autre part, le plus étonnant chez Jack, ce n’est pas qu’il parle, mais qu’il connaisse par cœur toutes les chansons de Grease.

Alex Fierro riait sous cape. Comme d’habitude, il était entièrement vêtu de rose et de vert, mais dans un style que je ne lui avais encore jamais vu : bottes lacées en cuir, jean ultra-slim, chemise chic hors du pantalon, cravate à carreaux dénouée… Avec ses Ray-Ban noires et ses cheveux verts coiffés en pétard, il aurait pu poser pour la pochette d’un album new wave.

– Tu manques à tous tes devoirs, Magnus ! a-t-il dit. Qu’est-ce que tu attends pour présenter tes amis à ton épée ?

– Euh… Jack, voici Percy et Annabeth. Ce sont des demi-dieux, mais à la mode grecque.

– Mouais, a fait Jack, pas plus impressionné que ça. Une fois, j’ai rencontré Hercule.

– Comme tout le monde, a murmuré Annabeth.

– Pas faux. Mais si vous êtes des amis de Magnus, je suppose que…

Il s’est immobilisé, puis il a jailli de ma main et s’est rué vers Annabeth, la lame vibrante, comme s’il flairait une piste.

– Où est-elle ? Hou hou ! Où te caches-tu, ma jolie ?

– Holà ! a protesté Annabeth en reculant contre le bastingage. On se calme !

– Jack, t’es lourd, là, l’a grondé Alex. Enfin, qu’est-ce qui te prend ?

– Je sens sa présence, a insisté Jack.

Il s’est alors dirigé vers Percy :

– Ah ah ! Qu’est-ce qu’il y a dans ta poche, moussaillon ?

– Pardon ?!

Percy ne semblait pas très rassuré de voir mon épée magique s’agiter au niveau de son bas-ventre.

– Ça commence à m’intriguer, a dit Alex en relevant ses Ray-Ban. Sérieusement, il y a quoi dans ta poche ?

Percy a sorti un banal stylo-bille de son jean.

– Bingo ! s’est écrié Jack. Comment s’appelle cette beauté ensorcelante ?

– Jack, c’est un stylo ! lui ai-je soufflé.

– Faux ! S’il te plaît, montre-la-moi !

– Euh… Comme tu veux.

Percy a ôté le capuchon du stylo, qui s’est aussitôt transformé en une épée de bronze étincelante. Comparée à Jack, elle paraissait petite, presque délicate, mais Percy la maniait avec une telle assurance que je n’aurais pas voulu l’affronter sur les champs de bataille du Walhalla.

Jack s’est tourné vers moi, ses runes clignotant en bordeaux.

– AH ! a-t-il exulté. Et toi qui trouvais l’idée d’une épée déguisée en stylo ridicule !

– Je n’ai jamais dit ça ! me suis-je récrié. C’est toi qui…

Percy nous a regardés tour à tour, perplexe.

– Qu’est-ce que vous racontez, tous les deux ? a-t-il demandé.

– Rien d’important ! ai-je répondu précipitamment. Je présume qu’il s’agit de Turbulence ? Annabeth m’a beaucoup parlé de lui…

– Elle, m’a corrigé Jack.

Annabeth a haussé les sourcils :

– L’épée de Percy est une fille ?

Jack a failli s’étrangler de rire :

– Un peu, oui !

Percy examinait Turbulence d’un air troublé. C’était inutile : l’expérience m’a appris qu’il est presque impossible de déceler le genre d’une épée à l’œil nu.

– Je ne sais pas, a-t-il marmonné. Vous êtes sûrs que… ?

– Le genre, ça ne se discute pas, a décrété Alex.

– Si tu le dis ! Mais j’aurais dû m’en apercevoir plus tôt, non ?

– D’un autre côté, a dit Annabeth, jusqu’à l’année dernière, tu ne savais même pas qu’elle pouvait écrire sous sa forme de stylo !

– Ça, c’est petit !

– Tout ce qui importe, a tranché Jack, c’est que Turbulence aille bien, qu’elle soit belle et qu’elle m’ait rencontré. Dites, vous pourriez nous laisser seuls un moment ? Elle et moi, on doit parler de… de trucs d’épées.

– Bonne idée ! a approuvé Alex avec un sourire complice. Je propose qu’on aille déjeuner pendant que vos épées feront plus ample connaissance. Magnus, tu te sens capable de manger des falafels sans t’étouffer ?
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DEUX

Falafels à la sauce Ragnarök





On a déjeuné sur le spardeck arrière. (J’adore me la péter en balançant des termes nautiques.)

Après avoir enchaîné les échecs toute la matinée, j’avais bien mérité mon pain pita garni de falafels, de yaourt, de rondelles de concombre et accompagné de kebab à l’agneau. Annabeth s’était occupée du pique-nique, et elle me connaissait trop bien.

Le soleil séchait mes vêtements et la brise caressait agréablement mon visage. Les voiliers sillonnaient la baie, les avions traversaient le ciel bleu en direction de la Californie ou de l’Europe. La ville de Boston bouillonnait d’énergie comme une classe de collégiens qui attendent la sonnerie pour s’ébattre à l’air libre.

Moi, j’avais juste envie de rester là, sans rien faire.

Turbulence et Jack étaient calés contre un rouleau de cordage à quelques mètres de nous, leurs poignées appuyées au bastingage. L’épée de Percy restait inanimée alors que la mienne la draguait ouvertement, se rapprochant centimètre par centimètre. Jack était habitué aux conversations à sens unique. Il plaisantait, flattait et étalait ses relations sans la moindre retenue : « Ça me rappelle la fois où j’avais rendez-vous dans une taverne avec Thor et Odin… »

Si Turbulence était impressionnée, elle ne le montrait pas.

Percy a froissé le papier d’emballage de ses falafels. Non content de respirer sous l’eau, ce type est un aspirateur à nourriture.

– C’est pas le tout, a-t-il dit, mais quand est-ce que vous prenez la mer, les copains ?

Alex m’a regardé en haussant les sourcils, l’air de dire : « C’est vrai, ça ! Magnus, quand est-ce qu’on prend la mer ? »

Ça faisait deux semaines que je tentais d’éluder cette question.

– Bientôt, ai-je répondu. Le truc, c’est qu’on ne sait pas précisément où on va ni quand on arrivera à destination…

– C’est toute ma vie, ça ! a soupiré Percy.

– … mais on doit absolument trouver l’horrible bateau en ongles de Loki avant qu’il lève l’ancre, le jour du solstice d’été. Il est amarré quelque part le long de la frontière entre Jötunheim et Niflheim. On a estimé qu’il nous faudrait deux à trois semaines pour le rejoindre.

– Autrement dit, est intervenu Alex, on devrait être déjà partis. Prêts ou pas, il faut qu’on ait pris la mer d’ici la fin de la semaine.

Dans ses verres sombres, j’ai aperçu le reflet de mon visage soucieux. Nous savions l’un comme l’autre que nous étions loin d’être au point et encore plus loin d’atteindre Niflheim.

Annabeth s’est assise en tailleur. Ses cheveux blonds étaient coiffés en queue-de-cheval et elle portait un tee-shirt bleu marine avec l’inscription DÉPARTEMENT D’ARCHITECTURE, UC BERKELEY en lettres jaunes.

– Les héros ne sont jamais prêts, a-t-elle dit. Nous faisons de notre mieux, c’est tout.

– Ouais, a approuvé Percy. Et ça marche ! La preuve : je ne suis toujours pas mort.

– Ce n’est pas faute d’avoir essayé, l’a taquiné Annabeth.

Percy a passé un bras autour de sa taille. Elle s’est blottie contre lui et il a plaqué un baiser sur les boucles blondes au sommet de sa tête.

Ces démonstrations de tendresse m’ont serré le cœur : si je me réjouissais de voir ma cousine heureuse, son bonheur me rappelait tout ce qui disparaîtrait si je ne parvenais pas à arrêter Loki.

Alex et moi étions déjà morts. Nous ne vieillirions jamais. Nous attendrions la fin des temps au Walhalla, à moins de nous faire tuer à l’extérieur de l’hôtel. Nos perspectives d’avenir se limitaient à nous entraîner en vue du Ragnarök et, le jour venu, à connaître une mort glorieuse pendant que les neuf mondes brûleraient autour de nous. Génial, non ?

Annabeth et Percy, eux, pouvaient encore mener une existence normale. Ils avaient survécu au lycée – une étape particulièrement dangereuse pour les demi-dieux grecs, m’avait confié ma cousine – et à l’automne, ils entreraient à l’université sur la côte Ouest. S’ils franchissaient cette nouvelle étape, ils avaient toutes les chances d’atteindre l’âge adulte et de tracer leur route dans la vie sans se faire attaquer par un monstre toutes les cinq minutes. Mais si mes amis et moi échouions dans notre quête, le monde – ou plutôt, l’ensemble des mondes – s’achèverait d’ici quelques semaines. À part ça, on n’avait pas du tout la pression.

J’ai posé mon pain pita. Il y a des jours où même les falafels n’arrivent pas à me remonter le moral.

– Et vous, c’est quoi votre programme ? ai-je demandé. Vous rentrez directement à New York ?

Percy a acquiescé :

– Je fais du baby-sitting ce soir. J’ai trop hâte !

– Ah oui ! Ta petite sœur.

Une vie de plus dans la balance… Je me suis forcé à sourire.

– Félicitations, vieux ! Elle s’appelle comment ?

– Estelle. C’était le prénom de ma grand-mère. Côté maternel, bien sûr.

– Ça me plaît, a approuvé Alex. À la fois désuet et élégant. Estelle Jackson.

– En fait, c’est Estelle Blofis, du nom de mon beau-père. Je sais, ça craint. Mais Estelle est géniale. Elle a dix doigts, dix orteils, deux yeux, et elle bave tout le temps.

– Comme son grand frère ! a plaisanté Annabeth.

Alex a ri tandis que j’imaginais Percy faisant sauter Estelle sur ses genoux et lui chantant « Sous l’océan », la chanson du film La Petite Sirène. Ça m’a encore plus démoralisé.

Pour que la petite Estelle jouisse d’une longue vie, je devais absolument retrouver le bateau de Loki et son équipage de guerriers zombies, l’empêcher de déclencher le Ragnarök puis capturer le dieu de la ruse pour lui faire passer l’envie de mettre les neuf mondes à feu et à sang.

– Hé ! Ne fais pas cette tête d’enterrement ! s’est exclamé Alex en me balançant une boulette de pain pita.

Je me suis efforcé d’avoir l’air moins sinistre. C’était plus facile de réparer ma cheville par la seule force de ma volonté.

– J’espère rencontrer Estelle une fois que nous aurons accompli notre quête, ai-je dit. Et merci encore à vous deux d’être venus.

– Désolé de ne pas pouvoir t’aider davantage, a répondu Percy. Mais la mer est… imprévisible.

– Au moins, a dit Alex en s’étirant, Magnus a survécu à sa deuxième chute. C’est un progrès. Au pire, je pourrai toujours me transformer en dauphin pour sauver sa peau.

– Tu peux faire ça ? l’a interrogé Percy.

– Je suis l’enfant de Loki. Tu veux voir ?

– Non, je te crois. J’ai un ami métamorphe, Frank. Je l’ai déjà vu en dauphin. Aussi en poisson rouge géant.

Avec un frisson, j’ai imaginé Alex sous la forme d’une carpe koï rose et vert.

– On va réussir, ai-je affirmé. On forme une bonne équipe.

– C’est important, a commenté Percy. Sans doute davantage que des compétences en navigation…

Il s’est brusquement redressé, les sourcils froncés.

– Ho ho ! a dit Annabeth en s’écartant. Quand tu fais cette tête, c’est que tu as une idée brillante.

– J’ai repensé à un truc que m’a dit mon père.

Percy s’est dirigé vers son épée, interrompant Jack en plein récit de ses exploits la fois où il avait dû broder un sac de bowling géant. Il a ramassé Turbulence et a examiné sa lame.

– C’est trop injuste ! a gémi Jack. Le courant passait bien entre nous !

– Désolé, Jack.

Percy a sorti le capuchon de sa poche et l’a appliqué contre la pointe de l’épée, qui s’est aussitôt retransformée en stylo.

– Un jour, a-t-il dit, j’ai eu une conversation à propos des armes avec Poséidon. Selon lui, les divinités marines ont toutes un point commun : elles sont extrêmement fières de leurs gadgets magiques et veillent dessus avec un soin maniaque.

– On pourrait en dire autant de tous les dieux que nous avons rencontrés ! a objecté Annabeth.

– Mais pour elles, c’est encore plus flagrant : Triton dort avec sa conque, Galatée passe des heures à astiquer la selle de son hippocampe… Quant à mon père, sa peur de perdre son trident frise la parano.

J’ai repensé à mon unique rencontre avec la déesse nordique de la mer, Rán. Ça s’était tellement mal passé entre nous qu’elle avait juré de me tuer si nos routes se croisaient de nouveau. Mais le fait est qu’elle était obsédée par ses filets et par le bric-à-brac qu’elle trimballait à l’intérieur. J’en avais joué pour la convaincre de me céder mon épée.

– Tu me suggères d’utiliser leurs armes contre eux ? ai-je supposé.

– Et aussi de faire confiance à ton équipe. Tu sais, être le fils du dieu des océans ne m’a pas toujours avantagé, même dans l’eau. Une fois, la déesse des tempêtes, Cymopolée, nous a attirés au fond de la Méditerranée, mon ami Jason et moi. Jason nous a sauvés en promettant de lui fabriquer des cartes à collectionner et des figurines à son effigie. Sans lui, je n’en serais pas sorti vivant.

Alex a failli recracher une bouchée de falafel.

– Quoi ?!

– Si je te raconte ça, a poursuivi Percy, c’est parce que Jason ne connaissait rien à l’océan. Pourtant, c’est lui qui nous a sauvés. C’était limite gênant.

– Tu m’étonnes ! a pouffé Annabeth. J’ignorais ces détails.

Les oreilles de Percy étaient du même rose fuchsia que le jean d’Alex.

– Bref, a-t-il repris, pour gagner un combat, on utilise ce qu’on a sous la main – son équipe, son intelligence, ou les armes de son adversaire.

– Et ça, ai-je commenté, ce n’est pas un truc qu’on peut prévoir.

– Très juste ! Par conséquent, je n’ai plus rien à t’apprendre.

Annabeth a secoué la tête :

– Tu es en train de suggérer que le meilleur plan, c’est de ne pas en avoir. En tant que fille d’Athéna, je ne peux pas te donner raison.

– Pour ma part, a glissé Alex, je m’en tiens à mon idée de me transformer en mammifère marin.

Percy a écarté les bras.

– Tout ce que je veux dire, c’est que le demi-dieu le plus puissant de notre génération se trouve sur le pont de ce bateau, et il ne s’agit pas de moi. Mademoiselle Je-sais-tout, a-t-il enchaîné en désignant Annabeth, ne peut pas changer de forme, respirer sous l’eau, ni parler aux pégases. Elle est incapable de voler et ne possède pas une force surhumaine. Mais elle est super maligne et douée pour l’improvisation. C’est ce qui la rend redoutable, que ce soit sur la terre ferme, dans les airs ou au fin fond du Tartare. Magnus, ce n’est pas moi qui aurais dû t’entraîner, mais elle !

Annabeth l’a regardé avec une expression indéchiffrable, puis elle a plaqué un baiser sur sa joue en soupirant :

– Comme c’est chou !

– Pas mal, cervelle d’algues ! a approuvé Alex.

– Tu ne vas pas t’y mettre aussi ? a marmonné Percy.

Soudain les portes du hangar le plus proche se sont ouvertes dans un grondement de tonnerre, et un brouhaha de voix s’est répandu à l’extérieur.

– Il est temps de partir, ai-je dit. Ce bateau était en cale sèche jusqu’à hier. Ce soir, il va y avoir une grande cérémonie pour sa réouverture au public.

– Le glamour ne parviendra plus à masquer notre présence une fois l’équipage à bord, a ajouté Alex.

– Le… glamour ? a répété Percy, perplexe. Oh ! Tu veux parler de ton look ?

– Mais non ! s’est esclaffé Alex. Le glamour est la force surnaturelle qui brouille les sens des mortels ordinaires.

– Oh ! Nous, on appelle ça la Brume.

– Brume ou glamour, a dit Annabeth, on ferait bien de se dépêcher. Aidez-moi à ranger.

On a atteint le pied de la passerelle juste comme les premiers hommes d’équipage approchaient. Jack flottait devant nous ; ses runes passaient par toutes les couleurs tandis qu’il chantait « Les gars de la marine » d’une ridicule voix de fausset. Alex s’est transformé successivement en guépard, en loup et en flamant rose (il fait très bien le flamant).

Les marins se sont écartés sur notre passage avec des regards vides. Aucun n’a fait mine de nous arrêter.

Quand nous avons été assez éloignés des quais, Jack a pris l’apparence d’un pendentif que j’ai fixé à la chaîne autour de mon cou. Avant ça, il s’était montré inhabituellement silencieux. J’ai supposé qu’il nous en voulait toujours d’avoir écourté son rencard avec Turbulence.

Pendant que nous marchions le long de Constitution Road, Percy s’est tourné vers moi :

– C’était quoi, ce cirque ? Alex qui n’arrêtait pas de se transformer, ton épée qui chantait… Vous vouliez qu’on se fasse prendre ou quoi ?

J’ai souri, pas mécontent de lui apprendre quelque chose.

– Meuh non ! Plus tu en rajoutes avec la magie, plus ça embrouille les mortels. Ça court-circuite leurs cerveaux, et ils nous évitent.

Annabeth a secoué la tête, dépitée.

– Dire que ça fait des années qu’on rase les murs, alors qu’on aurait pu rester nous-mêmes !

– Il faut toujours rester soi-même, a commenté Alex. N’hésitez jamais à en rajouter dans le bizarre.

S’il avait repris forme humaine, une plume de flamant rose était restée piquée dans ses cheveux.

– Je te crois sur parole ! a répliqué Percy.

– Tu fais bien.

Nous nous sommes arrêtés devant la Toyota Prius de Percy, garée sur une place de stationnement payant. Lui et moi avons échangé une poignée de main. Annabeth m’a serré dans ses bras, puis elle m’a longuement dévisagé en me tenant par les épaules.

– Fais attention à toi, Magnus, et reviens-moi sain et sauf. C’est un ordre, tu entends ?

– Compris, chef ! Entre Chase, on a intérêt à se serrer les coudes.

– À ce propos, a-t-elle ajouté en baissant la voix, tu es allé là-bas ?

J’ai eu la sensation de tomber à nouveau dans le vide.

– Pas encore, ai-je avoué. J’irai aujourd’hui. Promis !

Alex et moi avons suivi la Prius du regard pendant qu’elle s’éloignait. L’autoradio diffusait un morceau de Led Zeppelin ; Percy chantait faux par-dessus et Annabeth s’est moquée de lui. Puis la voiture a tourné l’angle de la Première Avenue et a disparu.

– Qu’est-ce qu’ils sont chou ! a soupiré Alex. Tellement chou qu’à un moment j’ai eu peur qu’ils ne détruisent toute la côte Est dans une explosion nucléaire de petits cœurs roses.

– C’est un compliment ?

– De ma part, oui. Tu as promis à Annabeth d’aller quelque part. Où ça ?

J’avais un goût de métal dans la bouche, comme si j’avais mastiqué du papier d’aluminium.

– Chez mon oncle, ai-je répondu.

Alex a grimacé.

– Argh ! Je déteste cet endroit !

Je repoussais cette corvée depuis plusieurs semaines. Je redoutais de me retrouver seul dans la maison de Randolph, et je répugnais à demander à l’un de mes autres amis – Samirah, Hearthstone, Blitzen ou mes voisins du dix-neuvième étage du Walhalla – de m’y accompagner. Mais Alex avait déjà eu l’occasion de la visiter. L’idée d’y retourner avec lui ne me dérangeait pas – au contraire, j’espérais ardemment qu’il accepterait de le faire.

J’ai toussé pour chasser un reste de falafel et d’eau salée de ma gorge.

– Hum ! Ça te dirait de t’introduire par effraction dans une maison flippante pour fouiller les affaires d’un mort ?

Alex m’a gratifié d’un sourire éclatant.

– Enfin ! Je me demandais quand tu allais me le proposer !
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TROIS

J’hérite d’un loup mort et d’une collection de slips





– C’est nouveau, ça ! s’est exclamé Alex.

La porte principale de la grande maison de grès brun avait été fracturée, le verrou arraché, et un loup mort de la taille d’un poney s’étalait sur le tapis d’Orient du hall.

J’ai réprimé un frisson. Impossible de se déplacer à l’intérieur des neuf mondes sans tomber sur l’une de ces sales bêtes : Fenrir, les loups d’Odin, ceux de Loki, les loups-garous, le Grand Méchant Loup, sans oublier les loups de la finance prêts à tout pour augmenter leurs bonus.

Celui qui gisait dans le vestibule d’oncle Randolph ressemblait beaucoup aux monstres qui avaient tué ma mère deux ans plus tôt.

Sa fourrure broussailleuse portait encore des traces de phosphorescence, ses babines se retroussaient dans un rictus permanent. Une rune était gravée comme au fer rouge sur le sommet de sa tête, mais la peau était tellement cloquée autour que je n’aurais su dire laquelle. Mon ami Hearthstone aurait peut-être pu m’éclairer.

Alex a contourné le cadavre et lui a décoché un coup de pied dans les côtes. Le loup a eu la bonté de ne pas ressusciter.

– D’habitude, quand on tue un ces monstres, il se désintègre presque immédiatement, a-t-il observé. Celui-ci est intact, et l’odeur de brûlé qui se dégage de sa fourrure est encore forte. Il n’y a pas longtemps qu’il est mort.

– La rune… À ton avis, il s’agissait d’un piège ?

Alex a eu un sourire ironique.

– Ton oncle s’y connaissait en magie. En posant une patte sur le tapis, le loup a activé la rune, et BOUM !

J’ai repensé à toutes les fois où je m’étais introduit chez Randolph en son absence pour lui dérober de la nourriture, fouiller son bureau ou simplement l’enquiquiner sans jamais faire BOUM ! J’avais toujours considéré mon oncle comme une quiche en matière de sécurité résidentielle. Pourtant, ai-je soudain compris avec un haut-le-cœur, j’aurais pu finir raide mort sur son paillasson avec une rune imprimée sur le front.

Randolph avait insisté pour qu’Annabeth et moi visitions son hôtel particulier avant d’en prendre possession. Peut-être avait-il imaginé une vengeance post-mortem ?

– Tu crois qu’on peut explorer le reste de la maison sans danger ? ai-je demandé à Alex.

– Ça m’étonnerait ! a-t-il répondu d’un ton enjoué. Qu’est-ce qu’on attend pour y aller ?

Le rez-de-chaussée n’abritait pas d’autre cadavre de loup, et aucune rune ne nous a explosé au visage pendant que nous le parcourions. Nous n’avons pas fait de découverte horrible, sauf à l’intérieur du réfrigérateur où des yaourts périmés, du lait tourné et des carottes moisies étaient en train d’évoluer vers une forme de société préindustrielle. Randolph, ce vieux radin, n’avait même pas oublié un carré de chocolat dans le placard à mon intention !

Rien n’avait changé dans la bibliothèque. La lumière filtrée par les vitraux projetait des reflets rouges et orangés sur les livres et les objets vikings exposés dans des vitrines. Dans un coin trônait un morceau de roche gravé d’une tête de loup – forcément ! – à l’air féroce. La table était couverte de cartes en lambeaux et de parchemins jaunis. J’ai passé les documents en revue mais il n’y en avait pas de nouveaux depuis ma dernière visite.

Le testament de Randolph, dont Annabeth m’avait envoyé une copie, comportait une clause intrigante : Il est d’une importance cruciale que mon bien-aimé neveu Magnus examine mes possessions dès que possible, avec une attention toute particulière pour mes papiers.

Cette soudaine démonstration d’affection m’intriguait. Nulle part dans les tiroirs du défunt, je n’avais trouvé de lettre d’excuse du genre : Cher Magnus, je suis désolé d’avoir causé ta mort, de t’avoir ensuite trahi en m’alliant à Loki et d’avoir poignardé ton ami Blitzen avant de manquer de te faire tuer à nouveau. Il ne m’avait même pas laissé le code d’accès au wi-fi !

J’ai jeté un coup d’œil par la fenêtre. Le long du Commonwealth Mall, des gens promenaient leur chien, jouaient au frisbee ou profitaient simplement du beau temps. Sur son piédestal, la statue de Leif Erikson arborait fièrement son soutien-gorge en métal et surveillait la circulation en se demandant probablement pourquoi il n’était pas en Scandinavie.

– C’est toi qui vas hériter de tout ça ? a fait Alex, debout près de moi. Ben dis donc !

Je lui avais exposé les grandes lignes du testament de Randolph en chemin. Pourtant il semblait toujours incrédule, presque scandalisé.

– Notre oncle nous a légué sa maison, à ma cousine et moi, ai-je répondu. Légalement, je suis mort. Par conséquent, tout ceci revient à Annabeth. Les avocats de Randolph ont contacté son père, qui l’a mise au courant. Elle m’a alors demandé d’y faire un saut et de… prendre une décision à son sujet.

Alex a cueilli sur l’étagère la plus proche une photo de Randolph avec sa femme et ses deux filles. Si je n’ai pas connu Caroline, Emma et Aubrey – elles sont mortes en mer, au cours d’une tempête, il y a de ça des années –, je les ai vues dans mes cauchemars. Loki s’est servi d’elles pour faire plier mon oncle, en lui promettant qu’il les reverrait s’il l’aidait à s’évader. En un sens, le dieu de la ruse avait tenu parole : la dernière fois que j’ai vu Randolph, il s’apprêtait à plonger dans un gouffre menant tout droit à Helheim, l’au-delà des morts sans honneur.

Alex a retourné la photo, espérant peut-être tomber sur un message secret au dos. Lors de notre précédente visite, nous avions découvert ainsi une invitation à un mariage qui nous avait causé des tas d’ennuis. Rien de tel cette fois, mais le carton brunâtre était moins douloureux à regarder que les visages souriants au recto.

Alex a reposé le cadre sur l’étagère.

– Annabeth se fiche du devenir de cette maison ?

– Tu sais, elle est déjà bien occupée par ses études et… des trucs de demi-dieux. Elle m’a juste demandé de l’avertir si je trouve quoi que ce soit d’intéressant – vieux albums de photos, documents relatifs à l’histoire de notre famille…

Alex a froncé le nez.

– La famille ! a-t-il marmonné avec la même expression dégoûtée que lorsqu’il avait donné un coup de pied au cadavre du loup. Il y a quoi, au-dessus ?

– Je ne sais pas. Gamin, je n’avais pas le droit de dépasser le premier étage. Et les quelques fois où je me suis introduit dans la maison depuis… je n’ai pas osé monter plus haut.

Alex m’a dévisagé par-dessus ses lunettes. Ses iris – l’un brun sombre, l’autre ambre pâle – ressemblaient à deux lunes posées sur l’horizon.

– Ça m’intrigue, a-t-il dit. On y va ?

Le deuxième étage comportait deux chambres spacieuses. La première était d’une propreté clinique, froide et anonyme : deux lits jumeaux, une commode, des murs nus… Une chambre d’amis, peut-être, même si j’imaginais mal Randolph recevant des invités. Ou était-ce la chambre d’Emma et Aubrey ? Dans ce cas, il avait effacé toute trace de leur personnalité pour ne laisser qu’une coquille vide au cœur de la maison. Nous ne nous sommes pas attardés.

L’autre chambre devait être celle de Randolph, car l’odeur de son eau de toilette y flottait encore. Des piles de livres poussiéreux étaient calées contre les murs, et la corbeille à papier débordait d’emballages de barres chocolatées, à croire qu’il avait liquidé son stock avant d’aller aider Loki à détruire le monde.

Comment lui en vouloir ? D’abord le chocolat, la fin du monde attendra : ça pourrait être ma devise.

Le visage fendu d’un grand sourire, Alex s’est mis à sauter sur le lit à colonnes comme sur un trampoline, faisant grincer les ressorts.

– Qu’est-ce que tu fabriques ? me suis-je étonné.

– Je fais du bruit !

Puis il s’est penché vers la table de chevet afin d’en fouiller le tiroir.

– Voyons un peu… Des gouttes contre la toux. Des trombones. Des kleenex froissés – pas question que j’y touche ! Et enfin… un médicament contre l’inconfort digestif ! Waouh ! Magnus, espèce de veinard, ce trésor est à toi, maintenant.

– Tu es un drôle de personnage, tu sais.

– Je préfère « fabuleusement bizarre ».

On a continué à fureter dans la chambre sans savoir ce qu’on cherchait au juste. Randolph m’avait recommandé de porter une attention spéciale à ses « papiers ». Je ne crois pas qu’il voulait parler de ses kleenex usagés.

Annabeth n’avait pas tiré grand-chose des avocats. Apparemment, notre oncle avait modifié son testament la veille de sa mort. Sentant sa fin proche, tenaillé par la culpabilité, peut-être avait-il souhaité me faire passer un message, à moins qu’il n’ait agi sur l’ordre de Loki. Mais s’il m’avait tendu un piège, pourquoi y avait-il un cadavre de loup dans le hall ?

Randolph n’avait pas caché de document secret dans la penderie. La salle de bains n’avait rien de remarquable, hormis une quantité impressionnante de flacons de Listerine à moitié vides. Le tiroir à sous-vêtements contenait de quoi habiller tout un escadron de Randolph : une collection de slips bleu marine tous identiques, amidonnés, repassés et pliés avec soin. Il y a des mystères qui défient la logique.

À l’étage suivant, nous avons découvert deux autres chambres inoccupées, sans loups morts, runes explosives ni sous-vêtements ringards.

Le dernier niveau de la maison abritait une bibliothèque encore plus vaste que celle du bureau, aux rayonnages chargés de livres disparates, ainsi qu’une kitchenette équipée d’une bouilloire électrique, d’un minibar, mais dépourvue de chocolat. (Randolph, je te déteste !) Les fenêtres donnaient sur les toits verts de Back Bay. Au fond de la pièce, un escalier semblait mener à un toit-terrasse.

Un fauteuil en cuir confortable faisait face à une cheminée en marbre. Sur le manteau sculpté d’une tête de loup grimaçante – encore une ! –, une corne à boire reposait sur un trépied en argent. Le bord était gravé de runes, et elle possédait une courroie en cuir. J’en avais vu des milliers de semblables au Walhalla, toutefois sa présence m’a étonné. J’avais du mal à imaginer Randolph en buveur d’hydromel… Peut-être lui servait-elle de tasse à thé ?

– Madre de Dios !

Je me suis retourné vers Alex. C’était la première fois que je l’entendais parler espagnol.

Il m’a désigné un cadre au mur avec un sourire malicieux.

– C’est toi, là ? Pitié, dis-moi que c’est toi !

Je me suis approché de la photo. Ma mère, vêtue comme à son habitude d’un jean et d’une chemise de flanelle, y posait devant le tronc évidé d’un sycomore. Le visage radieux, elle présentait à l’objectif un bébé coiffé d’un toupet blond très clair, au menton barbouillé de bave, avec d’immenses yeux gris dans lesquels on lisait une question angoissée : « Bon sang, qu’est-ce que je fiche ici ? »

– C’est bien moi, ai-je avoué.

– Comme tu étais mignon ! Qu’est-ce qui t’est arrivé depuis ?

– Ah ! ah !

Blague à part, c’était bizarre qu’oncle Randolph ait conservé cette photo de maman et moi à un endroit où il pouvait la voir chaque fois qu’il s’asseyait dans son fauteuil. On aurait presque pu croire qu’il avait des sentiments pour nous.

Une autre montrait les trois enfants Chase – Natalie, Frederick et Randolph – déguisés en soldats de la Seconde Guerre mondiale, brandissant des armes factices. Sans doute avait-elle été prise à l’occasion d’Halloween. Celle d’à côté représentait mes grands-parents, un vieux couple aux cheveux blancs, à l’air revêche, portant des vêtements en tissu écossais dont les couleurs juraient entre elles – on aurait dit qu’ils se rendaient à la messe ou dans une discothèque pour le troisième âge.

J’ai une confession à vous faire : j’ai toujours eu du mal à différencier mon grand-père de ma grand-mère. L’un et l’autre étaient morts avant ma naissance, mais d’après leurs photos, ils appartenaient à cette catégorie d’époux qui, au fil du temps, finissent par se ressembler au point qu’on ne parvient plus à les distinguer : même coupe au carré, mêmes lunettes, même lèvre supérieure ombrée de duvet… On apercevait derrière eux quelques objets de collection, dont la corne à boire qui trônait à présent sur la cheminée. J’ignorais que mes grands-parents se passionnaient pour les Vikings. Avaient-ils eux aussi voyagé à travers les neuf mondes ? Ça aurait expliqué leurs expressions confuses et leurs regards un peu vagues.

Cependant, Alex déchiffrait les titres des livres sur les rayonnages.

– Des trucs intéressants ? ai-je demandé.

Il a haussé les épaules.

– Le Seigneur des anneaux. Pas mal. Sylvia Plath. Bien. Oh ! La Main gauche de la nuit ! J’adore ce roman. Quant au reste… bof. Un peu trop de bouquins écrits par des types blancs et morts.

– Je suis un type blanc et mort, je te fais remarquer.

– Je sais.

Ainsi, Alex aimait lire… J’ai failli lui demander s’il appréciait Scott Pilgrim et Sandman, deux de mes BD préférées, l’une et l’autre fabuleusement bizarres, mais le moment était mal choisi.

Tandis que je farfouillais sur les étagères, espérant tomber sur un journal intime ou un compartiment secret, Alex s’est dirigé vers l’escalier et a levé les yeux. Son visage est alors devenu aussi vert que ses cheveux.

– Hum, Magnus ? Tu devrais venir voir.

Je l’ai rejoint. L’escalier menait à une trappe en plexiglas ouvrant sur le toit. Derrière, un second loup marchait de long en large, les babines retroussées sur un rictus féroce.
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QUATRE

Pour tout achat, un loup gratuit !





– Qu’est-ce que tu suggères ? ai-je demandé.

Alex a empoigné le câble en métal doré qui lui sert à la fois de ceinture, de fil à couper l’argile et d’arme de combat rapproché.

– Je suggère qu’on le tue, a-t-il répondu.

Le loup grognait en labourant le plexiglas de ses griffes. Des runes magiques étincelaient sur la trappe. Le monstre s’était brûlé le museau en tentant de la briser, et sa fourrure fumait par endroits.

Depuis le temps qu’il s’acharnait dessus, pourquoi n’avait-il pas cherché un autre moyen de s’introduire dans la maison ? Parce qu’il redoutait de subir le même sort que son congénère mort au rez-de-chaussée ? Ou parce qu’il ciblait particulièrement cette pièce ?

– Il veut quelque chose, ai-je supposé.

– Oui : nous tuer. C’est pourquoi on doit l’éliminer avant. Maintenant, tu voudrais bien ouvrir cette trappe ?

– Une minute !

En temps normal, je ne me serais pas fait prier pour massacrer un loup phosphorescent, mais le comportement de celui-ci m’intriguait. Ses yeux de glace fixaient un point derrière nous, comme s’il guettait une proie.

– Si on le laissait plutôt entrer ? ai-je proposé.

Alex m’a regardé comme s’il me croyait cinglé (ça lui arrivait souvent).

– Tu comptes l’inviter à prendre le thé ? a-t-il ironisé.

– Il est en mission, ai-je insisté. Quelqu’un les a chargés de récupérer un truc ici, son copain et lui. Peut-être le même truc que nous cherchons.

– Tu crois que c’est Loki qui les envoie ? a demandé Alex après quelques secondes de réflexion.

– C’est probable, oui.

– Et si on le laisse entrer, tu penses qu’il va nous mener à l’objet de ses recherches ?

– En tout cas, je suis à peu près certain qu’il n’est pas là pour les comprimés contre les flatulences !

– OK, a acquiescé Alex en desserrant un peu plus le nœud de sa cravate. On lui ouvre, on regarde vers quoi il se dirige, et ensuite on le tue.

– Ça marche !

J’ai décroché mon pendentif, et Jack est apparu. Il semblait plus lourd que d’habitude, tel un gosse qui s’affale par terre après avoir fait un caprice au rayon bonbons d’un supermarché.

– Qu’est-ce qu’il y a encore ? a-t-il gémi. Je suis en train de mourir de chagrin, figure-toi ! J’ai le cœur brisé…

J’aurais pu lui rétorquer qu’il n’avait pas de cœur et que, de toute manière, il était incapable de mourir, mais ç’aurait été mesquin.

– Désolé, vieux, mais on a un loup sur les bras.

Je lui ai rapidement exposé la situation.

– Si seulement Turbulence était là ! a-t-il soupiré. Tu as vu sa lame, dis ? Aussi affûtée qu’un rasoir !

– J’ai vu. Maintenant, si on tâchait d’empêcher Loki de mettre son fichu bateau à flot et de déclencher le Ragnarök ? Après, je pourrai peut-être t’obtenir un rencard avec Turbulence…

Jack a soupiré de nouveau.

– Loup. Toit. Trappe. Pigé !

Je me suis alors tourné vers Alex et ai failli hurler en me trouvant face à un énorme loup gris.

– Tu pourrais éviter de te transformer dans mon dos ? ai-je protesté.

Il a retroussé les babines – l’équivalent d’un sourire canin – et a pointé le museau vers l’escalier, comme pour dire : « Qu’est-ce que t’attends pour ouvrir ? Je suis un loup, je te signale ! Ce n’est pas moi qui vais m’y coller. »

J’ai gravi les marches pour accéder à la trappe. Il faisait aussi chaud que dans une serre, là-haut. Le loup flairait la vitre et s’efforçait de la mordiller, laissant des traînées de bave dessus. Devant son insistance, je me suis demandé si les runes protectrices n’étaient pas aromatisées au chocolat.

La proximité du monstre faisait dresser les cheveux sur ma nuque. Qu’arriverait-il si j’ouvrais la trappe ? Les runes allaient-elles me tuer ainsi que le loup ? Si je le laissais entrer de mon plein gré, allaient-elles se désactiver, confondues devant ma stupidité ?

– Salut, vieux ! ai-je murmuré.

Jack s’est mis à vibrer dans ma main :

– Moui ?

– Ce n’est pas à toi que je parle, mais au loup.

J’ai souri au monstre, avant de me rappeler que chez les canidés, montrer les dents était une marque d’agressivité.

– Je vais t’ouvrir, d’accord ? Comme ça, tu pourras faire ce pour quoi tu es venu. Tu ne vas pas me sauter à la gorge, dis ?

Le loup a grondé. Pas très rassurant.

Néanmoins, j’ai compté jusqu’à trois, poussé la trappe avec toute ma force d’einherji et bondi sur le toit. J’ai eu le temps d’apercevoir un gril, des hibiscus en pots et deux chaises longues jouissant d’un point de vue époustouflant sur la rivière Charles. Quel cachottier, ce Randolph ! Il aurait pu me dire qu’il disposait du spot rêvé pour organiser des barbecues !

Le loup grondait toujours. Les poils dressés sur son dos lui faisaient comme un aileron de requin. Il avait un œil fermé, la paupière brûlée par le contact avec une rune.

– Maintenant ? a demandé Jack sans beaucoup d’enthousiasme.

– Pas encore.

J’ai bandé mes muscles, me préparant à combattre – ou à fuir à toutes jambes, selon les circonstances.

Le loup m’a fixé de son œil intact, puis il a poussé un grognement méprisant avant de se ruer vers l’escalier.

Je me suis élancé derrière lui, moitié soulagé, moitié vexé.

Quand j’ai atteint le bas des marches, les deux loups se tournaient autour en montrant les crocs, chacun cherchant chez l’autre des signes de peur ou de faiblesse. L’intrus était beaucoup plus grand, et les reflets phosphorescents de sa fourrure lui donnaient une allure assez cool. D’un autre côté, il était borgne et grimaçait de douleur.

Alex, fidèle à lui-même, n’a pas bronché pendant que l’autre le frôlait et le reniflait. Une fois rassuré sur ses intentions, le monstre a dressé le museau et humé l’air. Je m’attendais à ce qu’il se précipite vers la bibliothèque et arrache à sa cachette un recueil de cartes marines ou un exemplaire de Comment arrêter le vaisseau des damnés en trois étapes, mais il a plutôt sauté sur la cheminée et saisi la corne dans sa gueule.

J’ai pensé mollement : Hé ! Je devrais peut-être l’en empêcher !

Alex m’a devancé. D’un seul mouvement, il a repris forme humaine et lancé son filin comme une boule de bowling. (En réalité, c’était beaucoup plus gracieux. Pour avoir fait équipe avec Alex au bowling, je peux vous dire qu’il n’est pas très doué.) Le câble doré s’est enroulé autour du cou du loup. Alex a tiré dessus d’un coup sec, épargnant au monstre de futurs maux de tête.

Le loup décapité s’est écroulé. On a entendu un grésillement, et il s’est désintégré, abandonnant la corne et quelques touffes de poils sur le tapis.

– Tu n’avais pas besoin de moi, finalement, a fait remarquer Jack. Puisque c’est comme ça, je vais retourner écrire des poèmes d’amour et pleurer toutes les larmes de mon corps.

Puis il s’est retransformé en pendentif.

– Pourquoi un loup volerait-il une corne à hydromel ? s’est interrogé Alex.

Je me suis accroupi près de lui et ai ramassé la corne. Un minuscule cahier relié en cuir était roulé et tassé à l’intérieur. Je l’en ai retiré et l’ai rapidement feuilleté : les croquis de runes y alternaient avec des paragraphes rédigés dans l’écriture serrée de Randolph.

– Je crois que nous avons trouvé notre auteur blanc et mort, ai-je dit.

 

Confortablement installé dans une des chaises longues du toit, je m’efforçais de décrypter les pattes de mouche de mon oncle pendant qu’Alex, vautré dans l’autre chaise, sirotait un jus de goyave dans la corne. (Pourquoi Randolph stockait-il du jus de goyave dans le minibar de sa bibliothèque ? Mystère !)

De temps en temps, juste pour m’embêter, il aspirait bruyamment et faisait claquer sa langue d’un air satisfait.

– Tu crois que c’est prudent de boire dans ce truc ? lui ai-je demandé. On lui a peut-être jeté un sort…

Il a porté les mains à sa gorge et a fait semblant de s’étouffer.

– Oh non ! Je suis en train de me transformer… en crapaud !

– Pas ça, s’il te plaît.

– Tu as réussi à en tirer quelque chose ? s’est-il enquis en désignant le cahier.

J’ai reporté mon attention sur celui-ci. Les runes dansaient devant mes yeux. Les inscriptions mélangeaient le vieux norrois, le suédois et d’autres langues que je ne parvenais pas à identifier. Même les passages en anglais étaient incompréhensibles. C’était comme si j’avais tenté de déchiffrer un manuel de physique quantique dans un miroir.

– La plus grande partie me passe au-dessus de la tête, ai-je avoué. Les premières pages semblent consigner les recherches de Randolph sur l’épée de l’été. J’ai pu identifier certaines références. Mais la suite…

La dernière partie du cahier était rédigée d’une écriture tremblée et désordonnée. Le papier était constellé de taches de sang. Dans le tombeau des zombies vikings, à Provincetown, Randolph avait eu plusieurs doigts sectionnés. J’ai supposé qu’il avait écrit ces pages après. Les lettres mal formées me rappelaient mes propres tentatives maladroites, à sept ans – mon institutrice de l’époque n’avait rien trouvé de mieux que de m’obliger à écrire de la main droite.

La toute dernière page comportait mon nom : Magnus. Au-dessous, Randolph avait gribouillé deux serpents enlacés formant le signe de l’infini. Malgré la piètre qualité du dessin, j’ai reconnu le symbole de Loki, qu’Alex s’était fait tatouer sur la nuque.

Venaient ensuite un terme vieux norrois – mjöd – et quelques notes en anglais : Pourrait stopper L. Pierre de Bölverk > gardiens. Où ? Le point d’interrogation, à peine esquissé, exprimait l’urgence et le désarroi.

– Qu’est-ce que tu penses de ça ?

J’ai fait passer le cahier à Alex, qui s’est rembruni.

– Le symbole de ma mère, a-t-il lâché.

(Vous avez bien lu. Normalement, Loki est de sexe masculin, pourtant il est la mère d’Alex. Une longue histoire.)

– Et le reste ?

– Mjöd… C’est le nouveau canapé IKEA ?

– Tu ne lis pas le vieux norrois ?

– Magnus, ça va peut-être t’étonner, mais je n’ai pas tous les talents – juste les plus importants.

Il s’est replongé dans l’examen du cahier. Quand il se concentrait, le coin gauche de sa bouche frémissait comme s’il riait d’une blague qu’il était le seul à comprendre. Chaque fois, je brûlais de lui demander ce qu’il y avait de si drôle.

– Pourrait stopper L, a-t-il lu. Mettons que L désigne Loki. Pierre de Bölverk… Un truc dans le genre de la pierre de Skofnung ?

J’ai réprimé un frisson. Nous avions perdu l’épée Skofnung et sa pierre à aiguiser au cours d’un mariage célébré dans la caverne de Loki. Celui-ci l’avait utilisée pour trancher les liens qui le retenaient depuis plus de mille ans. (Tout ça par notre faute. Oups ! Désolé.) J’espérais ne plus jamais revoir ni l’une ni l’autre.

– Pourvu que non, ai-je répondu. Est-ce que le nom de Bölverk t’évoque quelque chose ?

– Non ! Je kiffe cette corne, a-t-il ajouté en aspirant les dernières gouttes de jus de goyave. Ça t’embête si je la garde ?

– Je t’en prie. (En réalité, l’idée de voir Alex emporter un souvenir de ma maison familiale me causait un plaisir pervers.) Si Randolph tenait tant à ce que je découvre ces notes, et si Loki a chargé ses loups de les récupérer avant que je mette la main dessus, c’est peut-être…

Alex m’a lancé le cahier.

– En supposant qu’il ne s’agisse pas d’un piège, a-t-il objecté, et que ces notes ne soient pas de simples divagations, nées du cerveau d’un fou.

– Hum ! C’est pas faux.

– Dans le meilleur des cas, ton oncle a eu une idée pour stopper Loki. Lui-même était incapable de la réaliser, mais il comptait sur toi pour le faire à sa place. Son plan nécessite une pierre, un Bölverk, et peut-être un canapé IKEA.

– Dis comme ça, c’est tout de suite moins prometteur.

– Pardon de briser tes illusions, mais tu sais comme moi que la plupart des plans pour neutraliser Loki sont voués à l’échec.

L’amertume qui transpirait dans sa voix m’a étonné.

– À ce propos, ai-je dit, comment se passent tes séances d’entraînement avec Sam ?

L’expression de son visage était éloquente.

Entre autres qualités, le dieu de la ruse avait le pouvoir de plier ses enfants à sa volonté quand ils se trouvaient en sa présence, ce qui plombait l’ambiance des réunions de famille. Toutefois, Alex avait appris à lui résister. Au cours du mois qui venait de s’écouler, il s’était efforcé d’enseigner sa technique à sa demi-sœur, Samirah al-Abbas. Le fait que ni l’un ni l’autre n’aborde volontiers le sujet en disait long sur son absence de progrès.

– Elle fait de gros efforts, a affirmé Alex. Mais ça irait sans doute mieux si elle…

Il s’est tu.

– Quoi ? ai-je insisté.

– Oublie. Je lui ai promis de ne pas t’en parler.

– Tu en as déjà trop dit ! Tout se passe bien entre Amir et elle ?

– Oh ! Pour ça, oui ! Ils sont dingues l’un de l’autre et n’attendent qu’une chose : se marier. Je te jure ! Si je n’étais pas là pour les chaperonner, ils seraient capables de se prendre la main !

– Alors, c’est quoi le problème ?

Alex a balayé la question.

– Ce que je veux dire, c’est que tu devrais te méfier de ce qui te vient de ton oncle, que ce soit ce cahier ou cette maison. Tout héritage a son revers.

Curieuse remarque, alors qu’il se prélassait sur la terrasse de Randolph en sirotant un jus de goyave dans une corne viking ! Mais quelque chose me disait que ses propos ne visaient pas vraiment ma famille dysfonctionnelle.

– Tu ne parles pas souvent de tes parents, ai-je fait observer. Tes parents mortels, je veux dire.

Il m’a lancé un regard noir.

– Et ce n’est pas aujourd’hui que je vais commencer. Tu n’as pas idée de ce que…

Un corbeau s’est alors posé sur la pointe de sa botte dans un tourbillon de plumes noires.

Il est rare de croiser des corbeaux à Boston. Des bernaches, des mouettes, des canards, des pigeons ou même des faucons, oui. Mais quand l’un de ces missiles ailés atterrit sur votre pied, il annonce immanquablement un message du Walhalla.

Alex a tendu la main vers le corbeau (je ne vous conseille pas d’en faire autant : ces sales bêtes ont un bec acéré), qui a sauté sur son poignet et vomi une boulette de la taille d’une noix de pécan avant de s’envoler, sa mission accomplie.

Non, vous ne rêvez pas : les messages du Walhalla transitent par Air Vomito. Les corbeaux régurgitent les matières non comestibles telles que les os et la fourrure. Aussi, il leur paraît naturel d’avaler une capsule et de la transporter à travers les neuf mondes avant de la recracher à son destinataire. Ce n’est pas le métier que j’aurais choisi, mais qui suis-je pour les juger ?

Alex a brisé la capsule et déplié la lettre. Pendant qu’il lisait, le coin de sa bouche a recommencé à trembler.

– Ça vient de T.J., a-t-il dit. Apparemment, on part aujourd’hui. En fait, on part immédiatement.

J’ai sursauté.

– Hein ? Pourquoi ?

Bien sûr, je savais que le temps pressait. Nous devions retrouver le bateau de Loki avant le solstice d’été. Mais il y a une différence entre « bientôt » et « tout de suite ».

– Une histoire de marée, sans doute, a supposé Alex. Je ferais bien d’aller chercher Samirah. Elle doit être en cours. Ça ne va pas lui plaire.

Il s’est levé et m’a tendu la main.

Je n’avais aucune envie de quitter ma chaise longue. Tout ce que je voulais, c’était rester là avec Alex, à regarder le ruban bleu de la rivière virer à l’orange sous les rayons du soleil. On aurait feuilleté quelques-uns des romans de Randolph et bu son stock de jus de goyave. Mais quand un corbeau vomit des instructions dans le creux de votre paume, vous ne discutez pas.

J’ai saisi la main d’Alex et me suis extrait de mon transat.

– Tu veux que je t’accompagne ? ai-je proposé.

– Non, idiot. Toi, tu retournes au Walhalla. C’est toi qui as le bateau. À ce propos, tu as prévenu les autres qu’il… ?

– Non, ai-je avoué en rougissant. Pas encore.

Alex a éclaté de rire.

– J’ai hâte de voir leur réaction. Ne nous attendez pas, Sam et moi. On vous rattrapera en chemin.

Avant que je puisse lui demander ce qu’il voulait dire, il s’est transformé en flamant rose et a pris son envol, illuminant du même coup la journée de tous les ornithologues amateurs de Boston.
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CINQ

Je fais mes adieux à Erik, Erik, Erik et Erik





D’après la légende, le Walhalla possède cinq cent quarante portes, réparties à travers les neuf mondes de manière à en faciliter l’accès.

Ce qu’elle ne dit pas, c’est qu’une de ces portes est située dans la boutique Forever 21 de Newbury Street, juste derrière le rayon sportswear et fitness des femmes.

Ce n’est pas celle que je préfère, mais c’est la plus proche de la maison de Randolph. Personne n’a été fichu de m’expliquer pourquoi le Walhalla possède une porte en plein Forever 21. Certains affirment qu’elle date de l’époque où le bâtiment n’abritait pas encore une boutique de prêt-à-porter. Personnellement, j’y vois un trait d’humour de la part d’Odin : le fait est que la plupart des einherjar n’auront jamais plus de vingt et un ans – ou seize, ou soixante.

Blitzen déteste tout particulièrement cette entrée. Chaque fois qu’on mentionne Forever 21 devant lui, il se lance dans une diatribe et vous explique que ses créations sont infiniment supérieures. Si j’ai bien compris, ce serait une question d’ourlets.

J’ai traversé le rayon lingerie d’un air dégagé, m’attirant les regards soupçonneux d’une vendeuse, avant de foncer tête baissée dans le portant du rayon sportswear. J’ai débouché dans une des salles de billard du Walhalla au beau milieu d’un tournoi. Les Vikings utilisent une lance en guise de queue de billard. (Un conseil : ne restez jamais derrière l’un d’eux quand il tire.) Erik le Vert, du cent trente-cinquième étage, m’a chaleureusement accueilli. (D’après mes estimations, environ soixante-douze pour cent des résidents du Walhalla se prénomment Erik ou Eric.)

– Salut, Magnus Chase ! Tu as un truc en lycra sur l’épaule.

– Oh ! Merci.

Je me suis débarrassé du collant de yoga qui s’était entortillé dans ma chemise en le jetant dans une corbeille étiquetée « Retours » et suis sorti.

Me diriger à travers le Walhalla est une expérience toujours nouvelle pour moi, et pas seulement parce que je fais partie des derniers arrivés. Des einherjar avec plusieurs siècles d’ancienneté m’ont confié éprouver les mêmes difficultés. Grâce au pouvoir d’Odin, à la magie des Nornes, ou plus simplement à la présence d’un magasin IKEA sur site, le décor évolue en permanence, même s’il comprend toujours une flopée de lances, de boucliers et beaucoup plus de motifs à tête de loup que je ne le souhaiterais.

Rien que pour rejoindre les ascenseurs, j’ai dû emprunter des couloirs qui avaient changé de taille et d’orientation depuis le matin et traverser des pièces que je n’avais encore jamais vues. Dans une immense salle lambrissée de chêne, des guerriers jouaient aux palets en poussant des boucliers avec des avirons. La plupart avaient un bras en écharpe, une jambe dans une attelle ou la tête entourée d’un bandage, car chez les einherjar, même les jeux les plus innocents servent de prétexte à un combat à mort.

Le hall avait une nouvelle moquette cramoisie – parfait pour masquer les taches de sang – et les murs étaient tendus de tapisseries représentant des Walkyries en train de combattre des géants de feu. Du beau travail, mais la proximité des torches murales me rendait nerveux : la direction du Walhalla est affreusement laxiste en matière de sécurité. Je déteste être brûlé vif. De toutes les manières de mourir, c’est celle que je redoute le plus, à égalité avec m’étrangler en avalant un des bonbons à la menthe offerts à la fin des repas.

Hélas, la musique d’ambiance de l’ascenseur n’avait pas changé. À force de l’entendre, je pourrais vous chanter tout le répertoire de Frank Sinatra en norvégien. Encore heureux que je n’habite pas à un des étages supérieurs ! Sinon, j’aurais rapidement viré berserker.

Un calme inhabituel régnait au dix-neuvième. Aucune détonation ne s’échappait de la chambre de Thomas Jefferson Jr – dit T.J. (Les ex-soldats de la guerre de Sécession aiment les jeux vidéo de baston presque autant que prendre les collines d’assaut.) Mallory Keen ne semblait pas s’être entraînée récemment au lancer de couteaux dans le couloir. La porte de Mi-Homme Gunderson était ouverte ; une volée de corbeaux s’activait à l’intérieur, époussetant les livres de sa bibliothèque et sa collection d’armes. Lui-même n’était nulle part en vue.

Ma propre chambre avait été rangée et nettoyée. On avait refait le lit, élagué les arbres de l’atrium et tondu la pelouse. (Comment les corbeaux arrivent-ils à manier une tondeuse à gazon ? Mystère !) Sur la table basse, j’ai trouvé un billet rédigé de l’écriture élégante de T.J. :

 

On t’attend au quai 23, niveau -6. À plus !

 

La télé était réglée sur la chaîne interne de l’hôtel Walhalla, qui diffusait une sélection des événements de l’après-midi : squash, mitrailleuse game (c’est comme le laser game, mais avec une mitrailleuse), aquarelle, cuisine italienne, affûtage d’épée niveau expert, et quelque chose nommé « flyting » – le tout à mort, bien sûr.

Je couvai l’écran d’un regard mélancolique. Jusque-là, je n’avais jamais envisagé de pratiquer l’aquarelle à mort, mais je dois avouer que c’était tentant. En tout cas, ça paraissait beaucoup plus facile que le périple que j’allais bientôt entreprendre depuis le quai 23, niveau -6 !

J’ai commencé par me doucher pour me débarrasser de l’odeur du port de Boston, puis j’ai fourré dans un sac mon équipement de camping, quelques provisions de base ainsi que des barres chocolatées.

Ma suite offre tout le confort possible, toutefois elle contient très peu d’effets personnels : à peine quelques-uns de mes livres préférés et des photos de mon passé. Celles-ci sont apparues comme par magie au fil du temps, jusqu’à envahir le dessus de ma cheminée.

L’hôtel n’a pas vocation à nous accueillir éternellement. Même si certains d’entre nous y résident depuis plusieurs siècles, il n’est qu’une escale sur la route qui nous mène tous au Ragnarök. « Évite de prendre tes aises, semble-t-il nous dire. D’un instant à l’autre, tu vas devoir tout quitter pour aller te faire tuer lors de la grande bataille finale. Youpi ! »

Je me suis examiné dans le miroir en pied. Je ne m’occupais pas beaucoup de moi durant les deux années où j’ai vécu dans la rue, mais les taquineries incessantes d’Alex m’ont rendu plus soucieux de mon apparence. Si on n’y prête pas attention, au Walhalla, on peut rester des heures avec les épaules constellées de fientes de corbeaux, une flèche plantée dans les fesses ou un collant de yoga en guise d’écharpe.

Puis j’ai passé ma tenue en revue : chaussures de randonnée, jean neuf, tee-shirt de l’hôtel, anorak adapté aux expéditions polaires et aux chutes du haut d’un mât, pendentif conçu pour se transformer en épée magique au cœur brisé.

Je n’étais toujours pas habitué à voir mon visage aussi propre ni mes cheveux aussi courts et bien coiffés. Blitzen me les avait coupés à Jötunheim. Depuis, dès qu’ils commençaient à repousser, Alex entrait en action, taillant ma frange juste au-dessus des yeux et le reste au ras du cou. Ce massacre semblait lui procurer un tel plaisir que je n’osais pas protester.

J’ai glissé le cahier de Randolph dans mon sac ainsi qu’un objet que je m’étais efforcé d’oublier : un mouchoir en soie, cadeau de mon père.

J’ai soupiré en m’adressant au Magnus du miroir :

– Il est temps d’y aller, monsieur. Vos amis ont hâte de se payer votre tête.

 

– Le voici ! s’est écrié Mi-Homme Gunderson, formidable berserker et énonciateur d’évidences.

Il a foncé vers moi tel un quinze tonnes aux intentions amicales. Il était encore plus mal coiffé que moi autrefois. (Je le soupçonne de se couper lui-même les cheveux à coups de hache, dans le noir.) Ce jour-là, contrairement à ses habitudes, il portait un tee-shirt qui dévoilait généreusement la géographie (muscles et tatouages) de ses bras. Il avait une hache double attachée dans le dos et une demi-douzaine de couteaux pendaient le long de ses cuisses par-dessus sa culotte de peau.

Il m’a étreint avec la force d’un ours en me soulevant de terre, peut-être pour s’assurer que ma cage thoracique résistait à la pression. Apparemment rassuré, il m’a reposé et m’a donné une tape sur l’épaule.

– Tu es prêt à accomplir notre quête ? a-t-il braillé. Moi, je le suis !

– Moins fort, abruti ! a hurlé Mallory Keen, qui enroulait des cordages. Si ça ne tenait qu’à moi, on t’aurait déjà fixé à la poupe pour servir de gouvernail !

Le teint de Mi-Homme a viré au rouge brique.

– Je fais de gros efforts pour ne pas la tuer, m’a-t-il soufflé, mais c’est difficile. J’ai intérêt à m’occuper, ou je risque de faire quelque chose que je regretterai. Tu as le mouchoir ?

– Oui, mais…

– Bien ! Le temps presse !

Il s’est dirigé vers le quai d’un pas pesant et a rassemblé plusieurs sacs volumineux, probablement remplis de vivres, d’armes et de culottes de peau de rechange.

À ma gauche, une rivière émergeait d’un tunnel assez large pour un train, longeait le mur en bouillonnant et disparaissait dans un second tunnel à l’autre extrémité de la caverne. Le plafond voûté en bois poli amplifiait le grondement de l’eau et me donnait l’impression d’être à l’intérieur d’un tonneau. Sur le quai, vivres et bagages attendaient qu’on les charge à bord d’un bateau.

Thomas Jefferson Jr, Helgi, le directeur de l’hôtel, et son assistant, Hunding, étaient en grande conversation, penchés au-dessus d’un porte-bloc. Mon aversion pour la paperasse égalant celle que m’inspire Helgi, je me suis dirigé vers Mallory, qui fourrait à présent des grappins dans un sac en jute.

Elle était entièrement vêtue de noir, ses cheveux roux ramassés en un chignon strict. Ses taches de rousseur flamboyaient dans la lumière des torches. Comme toujours, ses fidèles poignards pendaient de sa ceinture.

– Tout va bien ? ai-je demandé, me doutant de sa réponse.

Elle m’a lancé un regard furieux.

– Tu ne vas pas t’y mettre aussi, espèce de…

Suivait un mot gaélique que je n’ai pas compris, mais j’aurais parié que ce n’était pas un compliment.

– Où sont Blitzen et Hearthstone ? me suis-je enquis prudemment.

Ça faisait plusieurs semaines que je n’avais pas vu le nain et l’elfe, et je m’étais fait une joie d’embarquer avec eux – c’était même une des rares perspectives qui me procuraient un peu de joie.

Mallory a poussé un grognement impatient.

– On les prendra en route.

Allions-nous faire un détour par un autre secteur de la ville, ou par un monde différent ? Mallory ne semblait pas d’humeur à s’expliquer, aussi n’ai-je pas insisté.

Elle a jeté un coup d’œil derrière moi et a froncé les sourcils.

– Tu es seul ?

– Alex et Samirah nous rattraperont.

– Alors, va vite signer le registre de sortie.

– Quel registre ?

– Celui d’Helgi, a répondu Mallory en articulant exagérément, comme si elle s’adressait à un idiot (c’était un peu le cas). Tu sais, le directeur ? Allez, ouste !

Moi, quand on agite des grappins sous mon nez, je ne discute pas.

Un pied calé sur une caisse, son fusil attaché dans le dos, T.J. a incliné sa casquette d’uniforme pour me saluer. Les boutons de sa veste étincelaient.

– Tu tombes à pic, mon vieux ! a-t-il dit.

Helgi et Hunding échangeaient les mêmes regards anxieux que lorsque Odin annonce un stage de motivation pour le personnel de l’hôtel. Le directeur tiraillait sa barbe hirsute. Il portait son éternel costume vert sapin à rayures. (Il doit s’imaginer que celui-ci lui donne l’allure d’un pro de l’industrie des services, alors qu’il a juste l’air d’un Viking en costume rayé.)

– Nous commencions à nous inquiéter, Magnus Chase, a-t-il dit. La marée sera haute d’une minute à l’autre.

Le Walhalla est traversé par plusieurs rivières souterraines. Je n’ai jamais compris comment elles pouvaient être soumises au régime des marées. Je ne voyais même pas comment le niveau de celle-ci pouvait monter sans inonder toute la caverne ! En même temps, j’étais en train de converser avec deux Vikings morts et un soldat de la guerre de Sécession, alors j’ai préféré laisser la logique de côté.

– Pardon, me suis-je excusé. J’ai dû…

J’ai fait un geste vague qui pouvait signifier beaucoup de choses : déchiffrer un cahier mystérieux, tuer un loup, me casser la jambe en sautant dans le port de Boston…

– Tu as le bateau ? a demandé T.J. d’une voix vibrante d’excitation. J’ai tellement hâte de le voir !

– Hum ! Oui.

J’ai plongé la main dans mon sac. Apparemment, le mouchoir avait glissé au fond.

Hunding se frottait nerveusement les mains. Son uniforme de portier était mal boutonné, comme s’il s’était habillé en catastrophe.

– Tu ne l’as pas perdu, j’espère ! a-t-il gémi. Je t’avais pourtant dit de ne pas le laisser sans surveillance dans ta chambre ! J’avais donné des instructions aux corbeaux : « Interdiction d’y toucher ! C’est un navire de guerre, pas une serviette de table ! » Pourtant, ils persistaient à vouloir le laver avec ton linge sale. S’il a disparu…

– Ce sera ta faute ! a grondé Helgi au malheureux portier. Le dix-neuvième étage fait partie de ton secteur !

Hunding a grimacé. La querelle qui l’oppose à Helgi remonte à plusieurs siècles. Le directeur saisit le moindre prétexte pour l’accabler de corvées – pelleter les ordures et les balancer dans l’incinérateur, par exemple, ou nettoyer au jet les terriers des dragons.

– Relax ! ai-je dit en produisant le fameux carré de tissu. Le voici ! Et ça, Hunding, c’est pour toi, ai-je ajouté en lui tendant une barre chocolatée. Merci d’avoir gardé un œil sur ma chambre en mon absence.
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